Samedi saint, 11 avril 2020
Cathédrale de Saint-Omer.
Homélie de Monseigneur Jaeger


Le texte de l’Évangile que nous venons d’entendre nous explique comment les femmes sont allées au tombeau pour finir sans doute ce qui était inachevé : embaumer le corps de Jésus qu’il avait fallu mettre en toute hâte au sépulcre avant que ne commence la fête. C’est le seul Évangile de la résurrection qui se tournent avec fracas, d’une certaine manière, vers l’événement : il y a un tremblement de terre, il y a des anges, mais il fallait bien cela pour annoncer une nouvelle qui allait bouleverser l’histoire de ces femmes, l’histoire des apôtres, mais aussi notre histoire et l’histoire du monde. Le tombeau est vide, et tout à coup, ceux qui ont suivi Jésus vont se rappeler qu’il avait annoncé qu’il devait passer par la mort pour entrer dans la vie nouvelle, la vie éternelle. 
La rencontre avec Jésus qui suit cette manifestation est étonnante parce qu’on pourrait imaginer que ces femmes et Jésus reprennent l’itinéraire qu’ils avaient suivi avant la mort de Jésus. Et on devine la joie de ces femmes de retrouver le Seigneur. 
Mais aussitôt, Jésus va les envoyer, non pas pour prendre de la distance, mais pour que, en toute hâte, en toute joie, soit proclamée la bonne nouvelle de sa vie qui va renouveler l’humanité tout entière. Et c’est bien au cœur même de la vie que doit jaillir cette bonne nouvelle puisque les femmes et les apôtres sont invités à repartir en Galilée. La Galilée c’est, par opposition à Jérusalem, le lieu de la vie quotidienne, de la vie familière. Rappelez-vous : c’est en Galilée qu'ont était donnés beaucoup de signes de guérisons, de pardons, de réconciliations. C'est en Galilée que Jésus a beaucoup instruit et formé. C'est là qu'il habitait, au cœur-même de l'existence des hommes et des femmes de son temps. Et c'est là, c'est dans cette vie, que doit être annoncée la bonne nouvelle de la Résurrection. 

Nous devions normalement être nombreux dans cette cathédrale pour écouter, dans notre propre vie, cette bonne nouvelle de la Résurrection. Et si nous nous réunissons chaque année dans la nuit de Pâques, c’est bien pour, ensemble, nous réapproprier au cœur de notre histoire cette bonne nouvelle que Jésus ressuscité vient accomplir pour la joie, pour le pardon, pour la vie, pour l’amour. Mais ce soir nous ne sommes que quelques-uns dans cette belle et vaste cathédrale. Bien sûr, la magie de la technique nous permet de ne pas être seuls et d’être unis les uns aux autres sans nous voir peut-être, mais en partageant cette même foi. Oui, le Seigneur a vaincu la mort, le Seigneur est vivant. Et comme le disait saint Paul, il nous prend à lui, il nous saisit en lui pour que nous aussi nous passions de la mort à la vie. 
Cette année, pour nous, ces mots, cette réalité de notre foi, ont sans doute des significations toutes particulières. Nous avons bien le sentiment d’être habités par des forces de la mort, celles que nous connaissons bien dans notre propre vie, mais celles qui nous viennent aujourd’hui d’un virus qui mène la danse au cœur de notre humanité, qui sème la crainte, qui sème la mort. Il nous est bon d’entendre Jésus nous appeler à la vie, nous faire sortir avec lui du tombeau, non pas parce que de façon magique et instantanée le mal que nous redoutons serait anéanti. Mais si Jésus nous parle de la vie, si Jésus nous donne la vie, c’est une promesse qui s’accomplit, et c’est aussi une mission que nous avons nous-mêmes à accomplir et à remplir au cœur de notre monde. 
Ce soir, des hommes et des femmes, des soignants dans nos hôpitaux, affrontent la nuit, la nuit tout simplement du temps, mais aussi la nuit de la souffrance, de la maladie. Ils sont là pour témoigner à travers leurs compétences de la vie que Dieu nous donne, et que nous voulons partager. Des hommes et des femmes font en sorte que nous puissions, le moins mal possible, vivre cette nécessité du confinement. Ils sont, elles sont des porteurs de lumière, des signes de la vie que le Seigneur nous donne. 
Ce soir nous pensons aussi aux catéchumènes qui devaient recevoir le baptême, entrée dans la vie nouvelle que Dieu nous donne. C’est toujours le moment merveilleux, enthousiasment et joyeux de nos vigiles pascales. Nos catéchumènes devront attendre encore un peu, et je pense tout particulièrement aux catéchumènes que je devais moi-même baptiser dans cette cathédrale ce soir. Mais le Seigneur les garde dans son amour. Il les fait grandir. Il les accompagne. Et il les lavera, quand viendra le temps, dans l’eau de la vie, l’eau du baptême, l’eau de sa vie. Nous voulons vaincre ensemble tout ce qui nous fait peur, tout ce qui nous blesse, tout ce qui nous ronge, tout ce qui nous détruit non pas simplement comme un effort de notre volonté, mais comme une réalisation de l'amour de Dieu en nous. Oui le seigneur est vivant il est ressuscité et nous sommes promis à cette vie débordante que le Seigneur nous offre. Déjà ce soir, nous l’accueillons comme la victoire que Dieu accomplit pour l’épanouissement, la beauté de notre humanité. Dans l’épreuve, c’est cette lumière qui brille, celle du Christ triomphant de la mort et qui déjà nous dit : sortons de nos tombeaux, sortez de vos tombeaux, venez à la lumière, et partagez-là. 
[bookmark: _GoBack]L’épreuve n’est pas définitive. Elle est un chemin qui nous conduit vers la victoire du Christ. Que cette joie nous habite ce soir, même si nous ne pouvons pas la vivre les uns à côté des autres. Elle est plus forte que la mort. 
Alléluia !
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